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      Mentions légales

      Résumé

      M. Diller relève que dans ses diverses réactions, Froissart a récrit certains épisodes, non seulement pour en modifier le style mais pour les raconter selon un autre point de vue. Son admiration pour la chevalerie, par exemple, devient de plus en plus une attitude formelle, une sorte de façade à maintenir, alors que l'auteur suit avec toujours plus d'attention le jeu des intérêts, la "Realpolitik".

      *
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      Abstract

      A new reading of te famous chronicles of Froissart, which emphasises the predominance of political realities and interests over the first fascination for knightly attitudes.
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      I. 

Introduction. 
Une prose d’enluminure et d’illustrations.

      

      Longtemps une certaine critique se contentait de qualifier Froissart d’excellent peintre de son âge pour mieux renvoyer ses Chroniques
 au purgatoire des œuvres naïves et superficielles :

      
        Enfin il n’a vu que le côté extérieur des choses… Il n’a du monde de son temps qu’une idée superficielle, et n’a jamais deviné les intentions des princes.1


        Il a merveilleusement peint son époque, et il l’a peu comprise ; il n’a pas réfléchi sur ces événements, dont le récit lui plaisait tant… Tout ce qui n’est point éclat, lumière, vie extérieure, lui échappe. Le bruit de l’histoire lui en a caché le sens.2


        … Peintre excellent de cette société chevaleresque, batailleuse, décorative et assez vaine, qui emplissait alors la scène du monde de ses éclats.

        

        Elle n’était pas, à elle seule, l’image totale de la France, mais Froissart n’a guère vu qu’elle… Entre Villehardouin et Commynes, il ne paraît pas très intelligent.3


      

      Même un jugement aussi élégant et averti que celui de Daniel Poirion ne sort guère de cette lignée un peu condescendante :

      
        … Son horizon historique est limité à son regard et à son ouïe. Il s’en tient à ce qu’on lui dit, cherchant surtout, en écrivant, à faire revivre les faits comme une série d’aventures. La logique de l’histoire, c’est pour lui la psychologie des acteurs4
.

      

      Il faudrait se féliciter, nous ferait-on croire, du progrès dans les sciences historiques qui nous a permis de dépasser la naïveté qui fait dépendre le destin des pays de quelques individus à la tête chevaleresque. Pour d’autres, la glorification, par exemple, d’un Robert d’Artois correspondrait à une ambition aristocratique de confier à l’écrit les rêves nostalgiques de la chevalerie. Une lecture attentive des Chroniques
 permettra-t-elle de modifier le tir de ces jugements sévères ?

      

      Et le chroniqueur lui-même par ses propres déclarations, bien connues d’ailleurs, telle celle-ci prise au prologue du Premier livre, inspire au lecteur une méfiance bien compréhensible :

      
        … On ne trouveroit en nulle hystore tant de merveilles ne de grans fais d’armes, selonch se quantité, comme il sont avenu par les guerres dessus dittes, tant par terre com par mer…5
.

      

      Ne doit-on pas en effet taxer de naïveté l’écrivain qui fait consister en “merveilles” et “de grands fais d’armes” le déroulement de l’histoire ? En le jugeant si promptement ainsi, on risque pourtant d’oublier qu’il s’agit pour Froissart dans son prologue de gagner des lecteurs-patrons, et qu’à travers ses superlatifs le chroniqueur tient autant à célébrer les vertus de sa propre œuvre que celles de l’histoire qui en fournit la substance. Un peu plus loin dans ce même prologue, Froissart fait l’éloge de la prouesse : “Le nom de preu renlumine les coers precheus et resplendist en ces salles et en ces palais…”6
. Or c’est moins le preu
 dont Froissart fait ici l’éloge que le nom
 de preux qui “renlumine” et “resplendist” : texte, envisagé donc comme une parole vivante, 
qui illumine, qui illustre l’œuvre elle-même, telle une tapisserie ou un trophée qui resplendit-dit au milieu d’une salle de palais. De la sorte, le chroniqueur nous convie non seulement à lire son texte mais à le contempler, à l’admirer. Pour Froissart, son œuvre et son sujet, “les gerres de France et d’Engleterre et des roiaulmes voisins, conjoins et ahers avoecques euls”7
, se fondent en une réalité consubstantielle. Plus loin encore, dans ce Premier livre, Froissart annoncera fièrement les guerres de Bretagne : “… Enterons en le grant matere et hystore de Bretagne, qui grandement renlumine ce livre, pour les biaus fais d’armes et grandes aventures qui y sont avenues…”8
. Ainsi, c’est son sujet, ou mieux sa parole d’écrivain qui doit illuminer, éclairer le livre-objet, de même que la procession du Graal illumine non seulement le château du Roipécheur, mais tout le roman de Chrétien de Troyes. Aucune limitation ne condamne cet éclairage à se cantonner aux surfaces unidimensionnelles. A plus forte raison, lorsque Froissart déclare : “Raison… voelt que je remonstre et esclarcisse la cause pourquoi premierement la guerre s’esmut entre France et Engleterre…”9
, pourquoi cet éclairage des Chroniques
 ne saurait-il pas agir en profondeur ? Autant que l’exemple qui fait briller la renommée du preux, l’écriture ici ne 
deviendrait-elle pas l’instrument d’une volonté de scruter la mentalité des contemporains, voire celle du chroniqueur lui-même ; cette écriture ne serait-elle pas enfin capable de répandre de la lumière sur leurs codes interprétatifs du passé10
 ? Les Chroniques
 méritent de nouvelles lectures.

      Il va de soi que notre étude doit beaucoup aux travaux que des générations de savants ont consacrés à Froissart, et, en premier lieu, aux deux premiers éditeurs modernes des Chroniques
, Kervyn de Lettenhove et Siméon Luce. Parmi les nombreuses études parues depuis ces éditions, c’est le livre de F. S. Shears, Froissart, Chronicler and Poet
 (Londres 1930) qui demeure le travail de synthèse indispensable à qui veut aborder la vaste œuvre du chanoine de Chimai. Plus récemment, le volume d’essais, édité par J.J. N. Palmer, Froissart Historian
 (Boydell & Brewer, 1981) constitue une mise à jour indispensable pour l’étude des Chroniques
.

      Nos essais s’adressent au lecteur curieux de mieux connaître un des plus massifs monuments en prose française que nous a légué le Moyen Age. Cela dit, nous devons immédiatement avertir le lecteur qu’il a affaire à un texte qui se situe au carrefour de l’histoire et de la littérature et que cette dualité de l’œuvre fait planer sur toute interprétation des Chroniques
 une ambiguïté qui découle des fins légitimement opposées de l’histoire et de la littérature. Pour l’historien, à moins d’être biographe, 
 toute étude du document individuel a pour but la découverte de renseignements qui puissent mieux faire comprendre la collectivité sociale. L’information de tel ou tel texte-document demeure ici exception, fait inachevé, tant qu’on ne l’aura intégré dans l’ensemble de toutes les autres sources historiques. C’est bien à cette haute tâche de l’historien que nous convie Georges Duby lorsqu’il demande à l’histoire des sociétés :

      
        Qu’elle cesse… de se sentir la suivante d’une histoire de la civilisation matérielle, d’une histoire du pouvoir, d’une histoire des mentalités. Sa vocation propre est de synthèse11
.

      

      En somme, au sein de toute science historique s’impose une démarche synthétique axée vers une connaissance de la collectivité. L’étude littéraire, en revanche, suppose, ou sous-entend toujours tout au moins, une démarche analytique qui a pour ambition d’identifier et de valoriser les caractéristiques singulières d’une œuvre. Bien entendu, ce principe atomiste a pu faire conclure que le texte ne répond qu’à lui-même ; appliquée aux Chroniques
, cette position extrême réduirait singulièrement la portée de l’œuvre. Pour nous, au contraire, il s’agit d’un texte qui communique avec la mentalité de l’écrivain et de ses contemporains, avec des traditions littéraires, et avec des gestes d’une 
période historique. En même temps, et Paul Rousset nous le rappelle opportunément : “… Le chroniqueur médiéval n’est pas un simple scribe qui se contenterait d’enregistrer en témoin indifférent les dates et les faits ; le chroniqueur opère un choix, marque ses préférences…”12
. Ce seront donc, moins les faits et les dates de Froissart qui nous intéresseront, que leur place dans la narration, leur éclairage particulier, leur substance morale et psychologique.

      Nous serons donc souvent amenés à envisager le texte du premier Livre des Chroniques
 comme un jeu de filtrages où l’acte d’écrire devient celui de trier les faits et de les assujettir à une perception particulière de la réalité. Recréer une impression de la réalité au moyen de l’abstraction de la parole écrite, c’est la tâche de tout écrivain. Dans le cas de nos textes du XIVe
 siècle, pour lesquels existent à la fois un fond de faits et des dates contrôlables et où, d’autre part, les rédactions multiples du premier Livre invitent à des comparaisons textuelles, une série de sondages nous a paru servir le mieux notre ambition : poser quelques jalons pour une nouvelle lecture d’une œuvre monumentale demeurée trop souvent mal connue et méconnue.
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      II. 

Editions et manuscrits. Problèmes d’authenticité.

      
        … Il n’y a point d’homme de lettres sensé qui… ne desire ardemment d’avoir la Chronique de Froissart, telle qu’elle est sortie des mains de l’Auteur.

        La Curne de Sainte-Palaye13
.

      

      Rien n’est plus instructif, pour suivre le progrès et comprendre les limites de nos connaissances de Froissart que de reprendre l’histoire de la diffusion des Chroniques
 depuis la fin du XVe
 siècle. Le nombre d’éditions successives d’une œuvre si considérable – entre deux et trois millions de mots atteste – certes le charme de l’œuvre aussi bien que sa réputation de source première de la guerre de Cent ans, réputation dont elle jouit jusqu’à nos jours. Mais ce travail d’édition long, coûteux et repris obstinément de génération en génération n’a jamais été achevé et n’a jamais satisfait ceux qui connaissent les manuscrits de l’œuvre. Au moment même où les premiers volumes de l’édition “critique” des Chroniques
 procurée par Siméon Luce pour la Société de l’Histoire de France paraissaient, l’éminent chartiste Léopold Delisle se plaignait amèrement :

      
        Cet illustre historiographe… est entièrement défiguré, tronqué et même inintelligible dans toutes les éditions publiées jusqu’à ce jour14
.

      

      A nos yeux, cet échec des éditeurs de Froissart dénoncé par Delisle provient de ce qu’on n’a pas bien compris ce qui constitue l’œuvre en prose de Froissart conservée par les manuscrits.

      Ce malentendu remonte à la Renaissance où il reçoit peut-être sa première consécration dans l’édition procurée, à partir de 1559, par le sieur du Parc, Denys Sauvage. En contraste avec la première série d’éditions en caractères gothiques, qui commence avec celle qu’a donnée le célèbre imprimeur-libraire parisien Antoine Vérard15
 qui offre un texte sans commentaire16
, l’historiographe d’Henri II prétend avoir procuré : “… L’histoire et cronique de Messire Jean Froissart reveu et corrigé sus divers exemplaires et suyvand les bons auteurs”17
. Or le travail de Denys Sauvage se base sur un mélange très particulier de principes et de pratiques. D’une part, i1 condamne les pratiques de ceux qui avaient transmis les textes de Froissart :

      
        [L’]Auteur estoit corrompu, par l’ignorance des escrivains du temps passé, & par la négligence de ceux, qui faisans beaucoup plus compte de leur profit particulier, que celuy du public, & de leur propre honneur, ne se sont aucunement souciez comment il fust imprimé18
.

      

      Et il regrette de ne pas posséder de texte d’origine :

      
        Si j’eusse eu la propre copie, qu’il escrivist ou feit escrire, je l’eusse fait imprimer en son entier, pour faire apparoir du language d’alors à celuy de maintenant19
.

      

      En somme, Sauvage part du principe de l’existence d’un unique manuscrit authentique du chroniqueur. Seulement les procédés qu’il emploie pour remédier à la “corruption” de l’auteur ne sont rien moins qu’étonnants. Pour “corriger” et “annoter” le texte des éditions gothiques, il emploie, non des manuscrits complets des Chroniques
, mais un “fragment” et...
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